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vastes pâturages, la solitude enrichissante de ses forêts profondes et
silencieuses.

Quant à nos agriculteurs, qui représentent encore, Dieu merci, un
élément important de la population franc-montagnarde, ils suivent avec
inquiétude la courbe ascendante de la désertion de la campagne.
D'attrait séduisant qu'exerce sur certains d'entre eux la vie apparemment

facile de l'ouvrier de fabrique, les sollicitations toujours plus
pressantes de la ville et en particulier de la métropole horlogère de
Da C.haux-de-Fonds où vont travailler chaque jour environ 2011 ouvriers
francs-montagnards, les difficultés qu'éprouvent nos jeunes agriculteurs

à trouver une compagne de vie décidée ou résignée à les seconder

dans l'exploitation d'une ferme, jouent un rôle déterminant dans
cet abandon progressif de la terre. Il en résulte que plusieurs de nos
fermes passent en des mains étrangères. Nous avons cependant la joie
de constater (pie, parmi la génération montante, de jeunes terriens de
chez nous sont résolus à poursuivre avec enthousiasme, intelligence,
opiniâtreté et confiance l'œuvre de leurs pères sans se laisser rebuter
par les nombreux obstacles qui jalonnent leur route.

Voilà, Messieurs, un tableau bien imparfait de nos Franches-Montagnes,

pays qui lutte farouchement pour son existence si l'on songe
(pie, depuis soixante-dix ans, il a perdu le tiers de sa population, mais
pays que nous aimons plus que tout autre parce que, comme le déclarait

M. Eugène Péquignot, il est le nôtre.
Et permettez-nous, Messieurs, de conclure en empruntant à M.

Jules Baillod une phrase que le poète consacre au Jura et qui parait
écrite plus spécialement pour nos Franches-Montagnes : « Etrange pays,
ce Jura pauvre qui donne, par contraste, aux richesses leur vraie valeur.
De bonheur semble plus beau dans la misère... Dans l'hiver on sent
mieux le printemps et dans l'effondrement de la forêt d'automne la
splendeur de la vie éternelle. » André CATTix

A propos de la chanson des Petignats
Dans l'excellent article de M. Robert Simon « 1740 — Révolte des

commis d'Ajoie » paru dans le n 11/1952 du bulletin de l'Association
pour la défense des intérêts du Jura, il donne à page 104 ligne 8 une
version qui nous était inconnue du refrain de la chanson des
Petignats et en explique la provenance.

Au lieu de la phrase : « Que le matan n'tuait les pe pe pe, Que le
matan n'tuait les Petignats », il écrit « Que le matan tuè les pe pe pe,
Que le matan tuè les Petignats».

« De mà temps » a écrit le sénateur Beauquier dans ses « Chansons
populaires » recueillies en Franche-Comté (Paris, Ernest Deroux, 1894),
le nia-temps, c'est le mauvais temps, la foudre, c'est une imprécation
populaire: «Que le mâ temps m'tuait », que la foudre m'écrase! Ici
c'est le contraire qui est à sa place « Que la foudre épargne les
Petignats ».

De même auteur publie dans son ouvrage une chanson populaire
du Pays de Montbéliard, ayant pour titre « Des galants de Chévre-
mont », — Chévreinont est une commune du Haut-Rhin, près de Belfort.

lfil



— Cette chanson dont le texte original est en patois a ceci de
particulier que par sa musique et par son refrain elle est apparentée à

notre pays, voici son texte fidèlement reproduit :

C'a les bôbes de Tchievremont, (bis)
Que sont paîtehis pou laî nation (bis)
Que sont aîvus dedans lai dierre
Sans dire aidue ai lus maitresses.

Traduction :

Ce sont les gars de Chévremont (bis)
Qui sont partis pour la nation.
Ils sont allés dedans la guerre
Sans dire adieu à leurs maîtresses.
Que le tonnerre ne tue pas les Petignats
Vivent les Adjoulas.

Charles Beauquier commentant cette chanson note : « Le refrain
bizarre des Galants de Chévremont », est emprunté à une chanson plus
ancienne encore, très répandue aujourd'hui. (nous sommes en 1894
•— J. B.-F.) dans le pays de Montbéliard et qui fait allusion à un
événement historique peu connu. Il s'agit d'une espèce de révolution
suscitée par les Petignats, des paysans de Courgenay, qui eurent
l'audace en 1740 de soulever les habitants de l'Ajoie contre le Prince-
évêque de Montbéliard (lisez de : Bàle). Pierre Petignat, d'après M.
Coutejean alla demander du secours à l'Etat de Berne pour pouvoir
résister à son suzerain qui, lui, s'était adressé à son voisin le roi de
France. Mais il succomba dans la lutte et fut exécuté à Porrentruy.

Les Adjoulats sont les habitants de l'Ajoie, jadis l'Elsgau, qui
comprenait ce qui fut plus tard le pays de Montbéliard et l'Evêché de
Bâle.

Voici cette chanson qu'on chante sur le même air que la précédente

en patois de Montbéliard ou de Porrentruy et a nom Les Peti-
gnqts. On dit aussi les Péquignats, même nom de famille que Péqui-
gnot, nom très commun en Franche-Comté.
Les Petignats (version Beauquier)

S'vôs viai saivoi qu'ment qu'en moinait (bis)
Lou paysain de Courdgenay (bis)
Et bin botaie vos vite ai boire
1* vo raicontrai son hischtoire.

Refrain :

Que le mû temps n'tuait les pe pe pe
Que le mû temps n'tuait les Petignats
Vivent les A dza dza,
Vivent les Adjoulats, etc.

Ce texte ne diffère pas essentiellement de celui popularisé dans le
Jura bernois et en retenant les quelques notes de l'écrivain Charles
Beauquier nous avons voulu ajouter quelques bribes d'histoire, peu
connue, sur l'émigration au pays de Montbéliard, de la chanson des
Petignats. joseph beuret-franz
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